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Nous avons le plaisir d'offrir aujourd'hui 
a nos lecteurs un nurnero special con­ 

sacre au rassemblement europeen qui s'est 
tenu a Caux du 29 au 31 octobre derniers. 
Reproduire des interventions en cherchant 
a recreer une atmosphere est une gageure, 
nous en sommes conscients .. Car il s'agit 
avant tout, dans une rencontre comme 
celle-la, d'experiences qui se communiquent 
d'homme a bomme. La sincerite se voit, 
elle oe s'ecrit pas. - 
Comment decrire en effet ces journees fai­ 
tes de ce que Gabriel Marcel appellerait, 
au plein sens du terme, des << rencontres >>, 

certaines decisives, ou tout d'un coup I'es­ 
prit hurnain s'ouvre a d'autres realites que 
celles dans lesquelles il vivait jusqu'alors ? 
Le cordonnier retraite qui s'entretient avec 
l'ancien president du syndicat patronal des 
tanneurs d' Angleterre ; le directeur general 
des charboonages qui cotoie les mineurs, le 
depute au Grand Conseil vaudois qui s'en­ 
tretient avec le grand industriel francais. 
Presse-Ocean, le quotidien de Loire-Atlan­ 
tique, souligne la valeur des travaux pour­ 
suivis a Caux. << Elle provient de la Iaculte 
que semble posseder le Rearrnernent moral 
de susciter un cadre de travail ou chaque 
homme, qu'il soit de situation modeste ou 
qu'il accepte un poste de premier plan, 
s'eleve a un niveau de responsabilite qui 
le re~d efficace et qui le fait participer a 
une tache extraordinaire. >> 
Quand a l'envoye special du Monde, M. 
Jean Couvreur, ii ecrit : << Probite, sens 
de la justice, conscience, boos sentiments, 
on peut se. demander si les succes remportes 
sur quelques points du globe par le Rear­ 
mernent moral sont les signes d'un change­ 
ment profond ou simplement des phenome­ 
nes isoles <!t sans lendemain, perdus dans 
les tumultes de la lutte des classes. On peut 
railler, hausser les epaules, etre sceptiques, 
mais on ne peut mettre en doute la sincerite 
des reformateurs. >> 

Aussi formons-nous le souhait que ce nu­ 
mero communique la determination des 
participants de prolonger dans leurs indus­ 
tries, dans leurs mines, dans leurs chan­ 
tiers ·le dialogue amerce a Caux, prelude 
a de plus vastes transformations. 

TRIBUNE DE CAlJ)(. 

En souscrivant MAJNTENANT un abon­ 
nement d'un an a la TRIBUNE DE CAUX, 

vous la rece_vrez jusqu'a fin 1967 

Prix des abonnements : 
Suisse : 15 fr. (autres pays : 18 fr.) 

France : 20 F, a verser au CCP Lausanne 
10-25366 par mandat de versement interna­ 
tional, a l'adresse de TRIBUNE DE CAUX, 

Trabandan 9, 1006 Lausanne. 

Public par Editions Theatre 
et Films de Caux S.A. 

Redacteurs responsables : 
D. Mottu, P.-E. Dentan 

Photos : Danielle Maillefer 

Jmprimcrie Corbaz S.A., Montreux 

Depassement de l'Europe 
par Philippe Mottu 

« Une societe au service de tous les hommes » : 
tel est te' theme qui a ete donne au rassemble­ 
ment europeen cje Caux. S'il _est ai&e d'expri­ 
mer cette pensee, il est beaucoup plus difficile 
d'en tirer les oonsequences concretes et imme­ 
diates. Il est evident que, pour subvenir aux 
besoins de l'humanite tout entiere, un change­ 
m:ent fondamental des mobiles et du comporte­ 
ment des hommes et des nations est aussi ne­ 
cessaire que la transformation de certaines 
structures sociales, economiques et -politiques. 
Rappelons tout d'abord certains faits qui tor­ 
ment la trame du monde dans lequel nous vi­ 
vons, et particulierement de l'Europe, notre 
continent. 
Au debut du siecle, l'homme blanc etait roi. 
Cette primaute a maintenant disparu. Le centre 
de gravite du monde s'est deplace vers le Pa:­ 
cifique. La derniere guerre a laisse une Europe 
non seulement divisee en blocs politiques ou 
economiques, mais entre puissances qui diffe­ 
rent dans la fac;:on dont elles considerent la: 
necessite d'une collaboration avec les Etats­ 
Unis. 
Peut-etre est-ce en cherchant ensemble a sub­ 
venir aux· besoins du monde entier ~ tache 
qui depasse infiniment chacun des acteurs du 
drame europeen · - que nol!s aliens- pouvoir 
laisser derriere nous les dogmatismes id_eolo­ 
giques, Jes rivalites nationales, les tentatives 
d'hegemonie politique 01.i· economique? 
La demographie a: son mot a dire. Dans trois 
ou quatre generations, la population du globe 

;i.tteindra: 25 a 30 milliards d;habita:nts. Pou­ 
vons-nous subvenir. a ces besoins nouveaux ? 
La: reponse est affirmative. Aujourd'hui encore, 
une partie infime des terres emergees sont cul­ 
tivees et les rendements peuvent passer sans 
difficulte du simple au double dans la: plupa:rt 
des pays. Les specialistes de l'a:griculture et de 
!.'alimentation pensent que lt terre pourrait 
nourrir 35 a 40 milliards d'etres humains. 
Cependant, des fai-ts nouveaux sont venus com­ 

. pliquer la: situation. Il existe aujourd'hui dans 
de nombreux pays du tiers monde une course 
de vitesse entre l'accroissement de la: popula­ 
tion et le developpement economique. Le fi. 
nancement de !'hygiene et de la: medecine est 
en effet bien moins couteux que le developpe­ 
ment economique d'une nation, si bien que le 
fosse s'agrandit de jour en jour entre les na:­ 
tions industrialisees, qui deviennent de plus en 
plus riches, et les autres pays, oil lit quantite 
de biens disponibles par tete d'habitant a ten­ 
dance a diminuer. 

La revolte des Etats pauvres 
A la: Conference du developpement economique 
de Geneve en 1964, on ~ vu apparaitre pour lai 
premiere fois un nouveau clivage, ·non plus 
entre les Etats capitalistes et Jes Etats com.mu~ 
nistes, mais entre les Etats industrialises et ri~ 
ches, quel que soit leur regime politique OU 

. economique, et les Eta,ts du tiers monde. 

(Suite en avant-demiere page) 

Que trouve-t-on a Caux 7 
par Rene Lucien 

president-directeur general des Etabl,issements Messfer, Paris 

Enfondre la: marche de Sambre et Meuse 
jouee par -!'Harmonie des Houilleres de Lor­ 
raine en presence des dirigeants des Charbon­ 
nages de France, en compagnie de syndicalistes, 
travaille.urs, patrons et parlementaires venus de 
Loire-Atlantique, du Pas-de-Calais, de Breta­ 
gne et de tant d'autres regions de France, aux 
cotes de delegations britanniques, allemandes 
et suisses, et de . pres de mille representants 
venus de quinze pays - teMes sont les circons­ 
tances dans lesquelles se deroula le rassem­ 
blement organise a Caux par le Rearmement 
moral pour une meilleure comprehension entre 
les horn.mes. Qu'en de tels lieux des hommes 
de toutes races et de toutes conditions allant 
du simple inanreuvre a M. Frederik Philips, 
qui ·emploie 250 000 personnes dans le monde, 
puissent discuter fratemellement des problemes 
qu'ils ont entre eux et avec eux-memes, et re­ 
flechir en commun a l'action a mener en fa:­ 
veur des populations qui souffrent de Ia: faim 
est un fait auquel personne ne peut demeurer 
insensible. 
Face aux ideologies de ca:ractere politique qui 
se preoccupent surtout des moyens en oubliant 
trqp souvent le but a poursuivre e-- qui est 
l'amelioration morale et materielle· du sort de 
l'humanite ,_,, le Rearmement moral presente 

une ideologie de c·aractere economique et so­ 
cial, satisfaisant · ainsi · au besoin des genera­ 
tions que montent et qui se preoccupent de 
leur destin et de celui du monde. 
D'un cote, fos deux tiers de l'humanite qui 
meurent de faim; de l'autre, gaspillage et riva­ 
lites, qui detruisent chez ceux qui ont trop ce 
qui · constitue l'immense besoin _des autre.s. 
« S'aimer, a: dit Saint-Exupery, ne consiste pas 
a se regarder, mais a tourner !es yeux ensemble 
vers un meme but, celui qui donne un sens a 
la: vie. » 
Ce but nous est tout trace et, oe que nous ap­ 
prenons a Caux, c'est a trouver le courage de 
cesser de mentir aux autres, .ttinsi qu'a nous­ 
memes, d'en vouloir aux· autres, et pa:rfois a 
nous:memes, pour rechercher en commun laJ 
solution de tous ces problemes. 
Longtemps, l'humanite a: cru que le sacrifice, 
l'humilite, le don de soi-meme, le renonce­ 
ment aux biens ma:teriels suffisaient pour don­ 
ner a l'homme la: serenite qui decoule du senti­ 
ment d'un devoir accompli. Aujourd'hui, tout 
cela est depasse, · ca:r tout ce que l'on en tend a 
Caux et qui n'est que le recit de ce qui lE ete, 
montre que Ia: volonte de l'humanite et le refus 
de 1'ego1sme finissent par· :assurer lir fortune 
de ceux qui ont su se consacrer aux ~utres. _ 



Guerre a. la speculation 
Le temoiqneqe d'une entreprise suisse 

M. Gottfried Anliker, entrepreneur, Lucerne : 

La: construction de logements de qualite . a 
loyers moderes est un probleme crucial non 
seulement en Suisse mais dans la: plupart des 
pays du monde, Grace au progres technique, 
et en particulier grace a l'electronique et a l'au­ 
tomation, il sera possible d'ici quelques annees 
de loger decemment toutes Jes families du mon­ 
de.' En meme , temps, le marche immobilier et 
le batiment sont, de toutes Jes branches indus­ 
trielles, celles ou !'on trouve le plus grand nom­ 
bre d'elements malsains, qui cherehent a gagner 
le plus d'argent possible au prix du moindre 
effort. La: plupart des entrepreneurs pensent 
en premier lieu au bon rendement et a l'ac­ 
croissement de leur capital et en deuxieme lieu' 
.._ sinon jamais - aux besoins des gens pour 
qui ils construisent des logements. Je connais 
des gens qui ont fait fortune en quelques mois 
en speculant sur des terrains a batir, 
II en resulte que le p.rix du terrain comme celui 
d,: la: construction elle-meme sont trop eleves. 
II est naturellement nuisible a l'economie d'un 
pays que des individus amassent beaucoup d'ar- · 
gent sans fournir de travail correspondant. Les 
consequences morales sur la masse ouvriere en 
sont catastrophiques. Et Jes premieres victimes 
de la: depreciation monetaire qui en resulte 
sont l'epargnant, le petit locataire et le salarie 
au faible revenu. Notre echec face au materia­ 
lisme debordant rend. necessaire, l'intervention 
de l'Etat: plans de stabilisation, restrictions de 
credit, etc .. : A longue echeance, · ces mesures 
r~strictives ne sont pas un remede a la: crise 
economique. Au contraire, elles freinent le libre 
developpernent de l'economie et risquent meme 
de faire baisser le niveau de vie. C'est pourquoi 
ii nous. faut introduire dans Jes affaires et dans 
I'industrie une nouvelle maniere de penser et 
de nouveaux mobiles d'action; ii nous faut 
reapprendre a faire passer Jes hommes avant le 
profit. 

Priorite a la baisse des prix 
C'est dans cette perspective que notre entre­ 
prise a. decide ii y a quelques annees de don­ 
ner la priorite a la construction de logements 
a prix moderes. Nous construisons le quart 
des logements de la region ou nous sommes 
installes. Ces logements d'excellente qualite ont 
des loyers inferieurs de 20 % a Is moyenne. 
Ce qui ne nous a: · pas empeches de garantir a 
nos ouvriers des conditions sociales bien supe­ 
rieures a cel!es accordees generalement clans la: 
region. 
Ces faits sont !es fruits d'un nouvel etat d'esprit 
que nous devons a !'action du Rearmement 
moral. Le Rearmement moral JI la: force de 
changer des hommes d'affaires endurcis et 
ego:istes comme je l'etais et de leur donner des 
mobiles nouveaux. II a: completemenf transfor­ 
me mes conceptions de chef d'entreprise. Tout 
li commence il y a 16 ans par !'application de 
l'honnetete absolue. 
Autrefois, je ·me disais toujours que si j'avais 
:a:ssez d'a:rgent, tous mes problemes seraient re­ 
solus. Lorsque j'avais 13 ans, mon ecole Ii; or­ 
ganise une excursion clans le Tessin. Le voyage 

et ... a la cherte de la 

cofitait 22 francs et comme mon pere traver- 
. sait ft l'epoque des difficultes financieres,. j'ai. 
du me faire gonner Ia moitie de la somme par. 
la m-airie, ce qui m'a profondement humilie. 
Depuis ce jour, !'ambition est devenue le res­ 
sort de ma vie et j'ai decide de reussir dans !es 
affaires a ri'importe quel prix. A !'age de· 19 
ans, je prenais la direction commerciale de 
notre entreprise familiale. Quelques. annees 

· plus tard, je reussissais le dipl6me d'expert · 
. comptable. Desireux de faire connaitre ce. sue: -~ 
ces _autour de moi, j'ai envoye a la· presse, si: 

. gne d'un· autre .nom que le mien, le «priere. 
d'inserer » suivant: « Gottfried Anlike(vient de 
reussir brillamment !'examen d'expert-compta- 

construction 

ble et nous l'en felicitons chaleureusement. » 
Deux journaux ont publie i'entrefilet et par la: 
suite· j'ai m;u deux lettres de felicitations en­ 
voyees par des banquiers ! 
Puis j'ai fonde plusieurs societes et me suis 
lance dans !es affaires. A vec le succes vint une 
existence harassante. II me fallaif une pilule 

- pour me mettre en train et une le soir pour dor­ 
mir. Les difficultes d'ordre humain que je ren­ 
contrais constamment etaient bien plus fati­ 
gantes que le travail effectif que je fournissais. 
De plus, moo frere, qui etait un gar9on tres 
difficile, assumait · avec mon pere la direction 
technique de l'entreprise. Comme j'etais con­ 
vaincu que toute collaboration etait impossi­ 
ble avec lui, je fis tout pour pouvoir un jour 
l'evincer de l'affaire. Les relations entre mon 
pere et moi etaient aussi tres tendues. Un psy­ 
chiatre consulte un jour ·m'a 'recommande de 
quitter tout de suite !es affaires, sans quoi je 
m'exposais a de graves complications psychi­ 
ques. 
C'est a ce moment .que je suis venu passer une 
fin de semaine a Caux. La j'ai compris que le 

monde etait a !'image de ce que j'etais moi­ 
mer:ne·, que si ·mon frere et mon p~re etaient 
des hommes difficiles, j'etais le· troisreme horn­ 
me difficile et que c'etait moi qui avais le plus 
besoin de changer. Ceci a ete le point de depart 
de nouvelles relations avec mon pere et :mon 
frere · et d'un developpement remarquable de 

. notre_ eqtreprise. .: . 

48 heures qui content. cher !' 
Le Rearmement moral m'a amene a remet­ 

fre en ordre une vingtaine de .choses: etre hon: 
nete avec rria femme, dans mes· affaires, rein­ 
bourser le fisc, rembourser a certains partenai­ 
res des sommes acquises malhonnetement. Cela1 

A la tribune, M. Bloch linger, chef des achats de la maison Anliker, souligne que. c'est ie changement 
d'attitude de son patron qui a reoriente toute sa vie et ii ajoute avec franchise: « Comme chef des 
achats, j'ai tout specialement besoin de principes moraux ! Maintenant, je me bats pour- des con­ 
ceptions saines chez nos fournisseurs. » A sa gauche, M. Anliker et M. Ciglia, president de la 
commission ouvriere, venus a Caux avec dix-sept personnes de l'entreprise. 

m'a cofite, a l'epoque, a moi et a mon entrepri­ 
se, plus de 100 000 francs suisses. Voila le re­ 
sultat d'un sejour de 48- heures a Caux ! 
Auparavant, avant de faire ma declaration 
d'imp6ts, ii me fallait deux mois pour fal­ 
sifier notre bilan et camouf,Jer nos revenus 
reels. Aujourd'hui, notre masse d'imp6ts est 
bien plus considerable, mais elle nous est finan­ 
cierement beaucoup plus supportable que ce 
que nous devions payer alors. La premiere rai­ 
son en est qu'il ne me faut plus qu'une demi­ 
journee pour dresser mon bilan. Pendant les 
deux mois · ainsi economises, je peux gagner 
!'argent qu'il me faut pour mes impots. D'au­ 
tre part, notre comptabilite, devenue exacte, 
est utilisable pour nos calculs de prix. Le fisc 
ne .me cause plus d'insomnies. Autrement dit, 
la fraude etait une mauvaise affaire. 
Le directeur des Finances du canton de Lu­ 
cerne est meme venu a Caux pour decouvrir ce 
qui pouvait amener un homme d'affaires com­ 
me moi a payer le fisc honnetement. 

(suite page suivante) 



L'honnetete dans noire entreprise ~ cree un cli­ 
mat de confiance qui a: permis une augments­ 
tion de Ia: productivite. Aujourd'hui, nous te­ 
nons notre personnel au courant de tous les 
faits concernant la: gestion · de la: societe et 
de l'etablissernent du bilan. Notre commission 
ouvriere est devenue une vraie commission d'en­ 
treprise qui, par ses propositions et ses initiati­ 
ves, est une source d'inspiration pour tous et 
a: conduit a d'importants developpements. Nous 
ne pretendons pas etre une · affaire modele, 
mais nous avons acquis un nouvel esprit de 
collaboration. Nous visons a fournir pour un 
prix juste un produit correspondant et pour un 
salaire equitable un travail de qualite. Nous 
visons a construire nos logements au meilleur 
prix et de Ia facon la: plus rationnelle. 
Il y a: quelques annees notre entreprise a acquis 
.des terrains qui, revendus au prix d'aujour­ 
d'hui, nous procureraient tin benefice plus im­ 
portant que celui des logements que nous y 
construisons. Nous sommes en train d'y batir 
un groupe de 300 logements. Dans le calcul 
du prix de· revient de ces constructions, le ter­ 
rain est evalue au tiers de ce qu'il vaut dans 
les parcelles voisines. 
Au cours des quinze dernieres annees, plus de 
la; moitie de nos benefices a: ete mise a la dispo­ 
sition du personnel. De plus, la: caisse des pres­ 
tations sociales de l'entreprise a: vu son capital 
augmenter de 2. millions de francs. 
II y a quelque temps, un syndicat a constitue 
une cooperative d'habitations et nous a: de­ 
mande de construire les logements prevus. Le 
secretaire de cette cooperative etait un membre 
fondateur du parti communiste de la: ville. 
Apres que ces logements ont ete construits, 
j'ai recu une lettre de ce secretaire .. « Je dois 
rendre hommage a ce que des patrons peuvent 
realiser lorsqu'ils appliquent des principes mo­ 
raux absolus. Le loyer des logements que vous 

-venez de nous livrer est en moyenne de 100 fr. 
par mois moins eleve que celui des autres loge­ 
ments cooperatifs. Le Rearmement moral tel 
que vous l'appliquez realise des miracles, car 
e'en est un, qu'apres vingt-huit annees d'appar­ 
tenance au parti communiste, un homme en­ 
durci comme moi ait trouve un ideal qui me 
conduise a une nouvelle maniere d'agir. » 
J'ai decouvert que Dieu a: un plan pour moi, 
pour mon entreprise, pour tous les hommes. 
lil vaut la: peine de prendre tous les jours le 
temps de decouvrir quel est ce plan. 
Le Rearmernent moral est pour Ies patrons 

. une occasion extraordinaire d'accomplir la: ta­ 
che a laquelle ils sont appeles, n nous donne 
une nouvelle dimension de pensee et le moyen 
de participer a Ia: construction du · monde au­ 
quel chacun aspire. 

M. Ciglia, president de Ia commission ouvriere 
et capitaine de I'equipe de football : 

C'est un privilege pour moi de constater que 
nous sommes une des entreprises les plus dyna­ 
miques et dont Ies conditions sociales sont par­ 
mi les meilleures du pays. 
Ce que nous estimons tout particulierement, 
c'est la: securite de l'emploi, le systeme des 
retraites et le fait que nous pouvons discuter 
ensemble de tous !es problemes, Mais il ne suf­ 
fit pas d'avoir de bonnes conditions de travail. 
L~ commission ouvriere a: decide dernierement 
que nos experiences devraient etre communi­ 
quees a toute l'industrie de la: construction. 
Aussi a.lions-nous nous attaquer a ce probleme 
avec la: direction de notre entreprise. 

Face a la crise en Grande-Bretagne 
On sMit dans quelles difficultes economiques se debat actuellement la Grande-Bretagne. La 
presse en fait etat quotidiennement. Mais ce qu'on ne lit pas dans les journal!x, des oilvriers des 
chantiers navals, des dockers, des mineurs et des responsables syndicalistes britanniques sont 
venus le dire q. Caux. !ls ont f ait etat de remarquables realisations dans leurs chantiers et dans 
leurs usines, qui sont le fait d'hommes decides a payer de leur personne pour resoudre les pro­ 
bleines du pays. Les deux interventions que nous rapportons ci-dessous en temoignent. 

Mr. Leslie DENNISON, secretaire 
du syndicat des ouvriers du batiment, 
Coventry: 

Etablir de bonnes relations entre patrons et 
ouvriers n'est pas le but du Rea:rmement mo­ 
ral. Ce qu'il veut, c'est une transformation 
revolutionnaire de l'etat d'esprit existant dans 
l'industrie. 
Pour ma: part, j'y ai trouve une methode plus 
efficace que celle de la: guerre des classes que 
j'ai menee pendant des a:nnees. 
Tout de suite, j'ai voulu appliquer cette con­ 
ception revolutionnaire · a une large echelle. 
J'ai voulu tout transformer sur mon chantier ; 
mais cela: n'a: pas marche. Puis, dans le silence, 
un matin, la: pensee m'est venue qu'il me fallait 
commencer a Ia: base, c'est-a-dire dans mon 
foyer. 
En souvenir de Karl Marx, j'avais appele mon 
fils aine Karl. Quand il avait 19 ans, je l'ai 
flanque a Ia: porte parce qu'il voula:it epouser 
la: fille d'un major de l'armee. Mon second 
fils, Iui, a: quitte la: ma,ison de son propre gre 
pa:rce qu'il trouvait que c'etait un enfer. Quant 
a ma: femme et moi, nous etions toujours en 
tra:in de nous clisputer. Elle me clisait : « Tu 
parles de paix et de fraternite, mais tu es le 
pire clictateur que j'aie jamais rencontre ». 
J'eus l'idee de m'excuser a:upres de mon fils 
lline. Douze' semaines ont pa:sse avant que j'aie 
le courage de le faire. Finalement, je lui ai 
dema:nde pardon et je l'ai invite A revenir a la: 
m•aison. A ma femme, j'ai dit honnetement quel 
genre de mari elle avait, et pour Ia: premiere 
fois, j'ai pu Ia: regarder droit dans les yeux. 
Bnsuite, j'ai pu m'attaquer · aux ~problemes du 
batiment. 
Je detestais mon patron. C'etait un homme tres 
dur. Trois fois, il avait essaye de me ren­ 
voyer, mais chaque fois, mes hommes avaient 
fait bloc derriere moi. Je suis alle le trouver. 
Je lui a.it dit: « J'ai ete contre vous pa:r prin­ 
cipe, rejetant a: priori toute proposition venant 
de vous. Je le regrette. Des maintenant, je lut­ 
terai pour faire triompher ce qui est juste.» 
Sur le chantier, nous avons decide de faire 
moralement notre journee de travail et pas 
seulement legalement. Le ·resultat, c'est· que 
les equipes de poseurs de briques, de plombiers 
et de peintres ont augmente leur productivite 
de 30%. 
Dans !es negociations syndicales, je discute 
maintena:nt des salaires et des conditions de 
tra:vail sur la: base de l'honnetete, au lieu de . 
voulo.(r obtenir autant que possible en donnant 
lfussi peu que possible en echlfnge. 
En ll:ppliqua:nt cette methode constrnctive dans 

no.tre chantier, nous ii:vons acquis la: certitude 
que tous les problemes de construction da:ns 
notre pays peuvent etre resolus. Ainsi, la: tache 
qui nous occupe aujourd'h~i est de fournir un 
logement decent a foutes Jes families qui n'en 
ont pas. Dans notre entreprise, les hommes ont 
trouve un but plus grand que l'envel-Oppe de 
paie. 
Voila Ia; dynamique du Rearmement moral: 
des hommes changes qui ont resolu les pro­ 
blemes de leur propre creur, qui s'attaquent 
aux problemes de leur industrie et de Ieur-pays, 
et qui sont. decides a toucher !es hommes du 
monde entier. 

Mr. John MACKENZIE, secretaire de section 
syndicale aux cbantiers navals Litbgows, 
ii Glasgow: 

Autrefois, je me. moquais de tout. Le syndi~ 
calisme ne m'interessait pratiquement pa:s et je 
n'assistiiis jamlfis aux reunions. Ma: seule ra:ison 
d'etre eta:it de ga:gner le- plus possible en tra:­ 
vaillant le moins possi~e. 
J'ai rencontre le Rea:nnement moral lorsqu'avec 
des centa:ines de mes ca:ma:rades des chantiers 
navals de la Clyde nous sommes lilies a Lon­ 
dres voir les pieces de Peter Howa,rd. 
Mes conceptions en ont ete completement cha:n­ 
gees, il m'a: fallu me defaire de vieilles habitu­ 
des et c'est ce cha:ngement qui m's: amene a 
devenir secretaire de section du syndicat des 
chaudronniers. 
Ce nouvel etat d'esprit nous a: conduits, da:ns 
notre chantier naval, a mettre fin au cloisonne­ 
ment des corps de metier, qui ralentissait beau­ 
coup le trlivail. Il m'a:rrivait · d'attendre deux 
ou trois jours que d'autres ouvriers aient ter­ 
mine leur tache avant de pouvoir me mettre a 
la: mienne. Depuis un certain temps, nous ap­ 
pliquons un nouveau systeme : cha:cun fait son 
tra:va:il specia:Jise mais aussi, si necessaire, tous 
les trava:ux qui y sont lies. 
Cela: ;i; cree une veritable revolution da:ns l'es­ 
tuaire de la: Clyde. D'ici quelques semaines, ce 
systeme sera: applique de fac,on generale da:ns 
notre chantier. Ceci correspondra: a la: nais­ 
sance du syndicat unifie des chaudronniers. 
Mais, deja ii;ujourd'hui, nous pouvons enume­ 
rer les · resulta:t~ obtenus : une cooperation ac­ 
crue entre les ouvriers et :avec la direction, un 
faux de productivite plus eleve, des majorir­ 
tions de sa:laires, des delais de livraison plus 
courts et des commandes qui nous assurent 
des mois de travail. 
Voila .l'etat d'esprit -dont Jr besoin toute l'An­ 
gleterre. 



Un syndicalisme aux prises avec les realites ,,, . economiques 
Treize ans d'experiences paritaires dans l'industrie textile 

Le syndicalisme s'est battu, avec juste raison. 
Instinctivement, nous, les ouvriers, savions que 
nous etions trompes, que nous.etions malheu­ 
reux. Mais aujourd'hui, nous vivons dans une 
epoque nouvelle. Le niveau de vie s'est eleve, 
Il y a des statistiques d'Etat, des statistiques 
patronales, des statistiques d'organismes inter­ 
nationaux qui le demontrent. II y a: aussi des 
confrontations d'experiences entre les pays 
commtinistes et capitalistes. Il, y a meme ce 
qu'on appelle la .politique des revenus, aussi 
bien en Angleterre qu'en Allemagne et en 
France. En consultant les dossiers des diffe­ 
rents organismes qui s'occupent de l'economie, 
nous pouvons instantanement determiner les _ 
niveaux de vie et de consommation des peu­ 
ples. Les syndicalistes doivent done apprendre, 
pour . etre responsables, a consulter des chif­ 
fres et a s'en servir. 
Il faut dire que parfois les hommes comme 
nous, militants syndicaux, avons peur d'amor­ 
cer un dialogue sincere avec les employeurs. · 
Pour ce dialogue, il faut que les partenaires 
soient honnetes. On peut contester la facon 
dont sont etablies les statistiques et on doit re­ 
vendiquer une plus juste repartition des reve­ 
nus, mais, que vous le vouliez ou non, il faut 
a notre epoque tenir compte des statistiques ou 
en etablir de nouvelles. 
Il y a: en France 500 000 salaries au SMIG 
(salaire minimum interprofessionnel garanti), 
c'est-a-dire en-dessous de 400 francs par mois. 
11 y en a: deux millions en-dessous de 500 fr. 
et quatre millions en-dessous de 600 fr. Voila 
le veritable probleme francais, Et c'est la-dessus 
que doivent se pencher les experts de la pro­ 
ductivite et !es responsables de l'economie. 
On peut supposer que dans un menage 11 % 
du budget est affecte aux achats textiles. A vec 
quatre millions de gens qui gagnent actuelle­ 
ment moins de 600 fr., on en conclut qu'un ac­ 
croissement de leur niveau de vie augmenterait 
sensiblement la consommation du textile et 
donnerait des bases plus saines au marche 
national. Plus ce marche est favorable et regu­ 
lier, plus on peut faire des prix cornpetitifs 
a l'echelle internationa!e. 
Dans la corbeille de mariage, une retraite 
Beaucoup de syndicalistes pensent que les dis­ 
cussions paritaires dans le cadre de rencontres 
officielles ne donnent pas grands resultats, Pour 
notre part, en compagnie de la: CFTC et de la: 
CGC (Confederation francaise des travailleurs 
chretiens et Confederation generale des ca­ 
dres), nous avons signe nos fameux accords du 
9 juin 1953 qui marquaient une prise de cons­ 
cience et une prise de responsabilite des orga­ 
nisations syndicales sur le plan econornique. 
Cette declaration de principe etait accornpa­ 
gnee, dans la corbeille de mariage, de la pre­ 
miere retraite complementaire pour !es ou­ 
vriers des textiles. Cela est important, car, dans 
une industrie vieille comme l'industrialisation 
de l'Europe, il y avait un personnel en surnom­ 
bre. Rien que l'accord sur Jes retraites comple­ 
menta:ires meritait que nous prenions ces con­ 
tacts paritaires d'un nouveau genre. Actuelle­ 
ment, je retrouve des vieux camarades retrai­ 
tes: la: securite sociale leur assure 40 % du 
salaire des dix dernieres annees ; en plus, ils 
ont 25 % qui Jeur vient de la: retraite comple- 

par Maurice Mercier 
secretaire general de la Federation 
Force Ouvriere des Textiles (France) 

M. Mercier (a g.) avec le syndic de Montreux. 

mentaire. Ces vieux camarades dans les cen­ 
tres textiles me disent : « Maintenanf, nous 
ecoutons siffler la sirene de rusine et nous 
pouvons tranquillement etendre nos jambes 
dans le lit.» Que de vieux ouvriers soient a l'abri 
du besoin, voila une tres grande conquete. 
Nous avons atissi des accords sur !es salaires ,, 
aux pieces et au rendement. Nous avons cree 
un bureau d'etudes syndical gere par la CGC, 
la CFDT (Confederation fran9aise democrati­ 
que du travail) et Force-Ouvriere qui. etudie 
les charges de travail et les remunerations aux 
pieces et au rendement. Enfin, nous avons ob­ 
tenu - et nous sommes encore Jes seuls en 
France -- !es allocations de ch6mage_ partiel 
qui obligent l'employeur a maintenir un niveau 
d'heures de travail suffisant ou a compenser 
l'ouvrier des heures non tra:vaillees en-dessous 
de 40 heures par senfaine. 

De Hong-kong au Marche common 
Actuellement, nous nou!l trouvons deva:nt l'ou~ 
verture des grands marches internationaux, des 
pays en voie de developpement, des pays for­ 
tement industrialises mais a prix assez bas 
comme le Japon, ou d~ pays dits de concur­ 
rence 'anormale comme Hong-kong, ou les ou­ 
vriers font 70 heures par semaine et n'ont pas 
encore le repos du dimanche. Ces pays sont 
prets a vendre a n'importe quel prix, mettant 
en peril _!es deux millions d'ouvriers textiles 
du Marche commun, qui ont vecu eux aussi 
des annees de misere, qui arrivent ·maintenant 
a 40 heures par semaine et a quatre semaines 
de. conges payes, ma-is qui viennent de subir 
la perte de milliers d'heures de ch6mage partiel. 
Il faut done que nos organisations syndicales 
discutent avec les syndicats du Japon, de Hong­ 
kong et d'Amerique du Sud pour leur dire: 
« Nous sommes 'd'accord pour vous aider a 
trouv('!r des marches textiles, mais nous ne 
sommes pas d'accord que vous inondiez Jes 
marches europeen~ a n'importe quel prix; Jes 
ouvriers qui vous ont · trace la voie syndicale 
depuis des annees· deviendraient a leur tour des 
travailleurs sous-developres. » 
11 faut que !es patrons europeens eux aussi 
adoptent une politique commercia'le commune. 
II y a deux aris, nous avons reuni ici a Caux 
une dizaine de patrons fran9ais du textile, 
cinq ou six patrons allemands et quelques syn­ 
dicalistes. Cela nous a permis d'envisager des 

rencontres paritaires a !'echelon du Marche 
commun. C'est ainsi que quatre fois par an, 
une quinzaine de syndicalistes - chretiens et 
CISL - et des patrons discutent pour etablir 
une politique economique et sociale valable 
pour nos industries et nos sala:ries. Nous arllons 
etudier egalement les possibilites de conven­ 
tions· collectives europeennes, les problemes de 
Ia· ·concentration industrielle et celui de la: ra­ 
tionalisation qui enleve Jeur travail a .des dizai- . 
nes et des dizaines de milliers d'ouvriers. 

, Elever les travailleurs 
au niveau de leurs responsabilites 
Que devons-nous faii;e maintenant ? ,. 
D~ i:touvelles taches vont .incomber aux syndi­ 
calistes. 11 y a le probleme de !'association et 
du droit syndical dans les usines. Et la, c'est un 
peu comme dans l'auberge espagnole : 9a: ne 
vaut que par ce qu'on y apporte. 
J e voudrais aussi · parler d'un autre accord que 
nous venous de conclure avec la CGC et la 
CFTC. Nous lan9ons pour la: premiere fois des 
cadres dans les discussions a J'echelle europeen­ 
ne. Il y. a en effet cette particularite dans les 
centrales syndicales du monde entier : les ca­ 
dres ne so::i.t pas syndiques. Les patrons les 
gardent en condition. Nous disons que c'est une 
situation· negative et extremement dangereuse 
dans une politique de concentration et d'affron­ 
tement. J:l faut done que ceux qui sont eduques 
techniquement, qui_ ont des. connaissances eco­ 
nomiques, qui devraient etre ecoutes dans Jes 
usines, deploient tout cet arsenal de connais­ 
sances, apprennent mieux les problemes que 
posent les relations_ humaines, pour faire cette 
revolution interieure que les entreprises moder­ 
nes attendent. Nous n'allons pas demander aux 
cadres de faire greve; nous allons leur deman­ 
der d'expliquer aux ouvriers tous !es mysteres 
des entreprises, pour elever les travailleurs au 
niveau de leurs responsabilites. 
Puis il faut donner a manger au monde. La 
France consacre presque 2 % de son revenu 
national aux pays en voie cle developpement. 
Ma centraie syndicate, Force Ouvriere, forme 
chaque annee un grand nombre de syndicalistes 
africains. En effet, au lieu de faire venir des 
travailleurs noirs pour balayer !es rues et pour 
les charger des travaux !es plus penibles, il 
vaudrait mieux investir pour aider les pays 
d' Afrique a parfaire leur agriculture, qui · est 
le premier facteur du relevement economique 
dt: tous ces grands pays ou les recoltes se font 
souven-t avec des- moyens remontant au temps 
des Pharaons. - 
Eo meme temps et partout ou -cela est possi­ 
ble, nous devons les aider a creer des industries. 
Nous ne voudrions pas que, faute d'avoir cree 
une societe plus harmonieuse et plus juste, 
nous voyions se transposer dans !'Europe des 
Six ce probleme que l'Amerique traine derriere 
elle : des millions de Noirs en revolte. 
SeuJes des industries animees par un nouvel 
etat d'es_grit dont nous trouvons les bases a 
Caux, pourraient" liquider ces problemes so­ 
ciaux. La solution de ces proolemes passe pa:r 
une expansion permanente. Elle dernande que 
nous donnions a tous les hommes un plus 
grand champ de connaissances, dans une pros­ 
perite digne de la revolution industrielle de 

_ notre temps. 



Triomphe 
pour l'Harmonie 
des Houilleres 
de Lorraine 

G RA-:'DE ehx,cit~t_iond, al:·Hcau'x~: a ld'arrivHe~ _lle 
-dimanc e so1r e armome es our - 
leres 'du Bassin de Lorraine:. La: reputa­ 

tion de cet ensemble n'est plus a faire: Ier prix 
au Concours international . de Lausanne en 
1950 - Prix du Conservatoire national de la: 
musique populaire a Paris en 1951 - Deux fois 
laureat du Conseil national du Ministere de 
I'education nationale a Paris - Jer prix d'exe­ 
cution au Concours mondial de Bree . en· Belgi­ 
que, pous ne mentionner -que quelques-uns de 
ses triomphes. 
Mais ce palmares ne doit pas faire oublier une 
chose: les membres de l'Harmonie sont des em: 
ployes des Houilleres. Quand ils se retrouvent 
deux fois ou merne trois fois par semaine pour 
leurs repetitions, c'est apres leur huit heures 
au front de taille, et souvent ils font jusqu'a 
50 km. pour atteindre le lieu de rassernble­ 
rnent. L'effort n'est done pas. epargne, et c'est 
cet esprit de sacrifice qui donne a leur inter­ 
pretation toute sa · profondeur et son -enthou­ 
siasme. 
Les delegues a la conference de Caux ont fait 
au concert des mineurs lorrains un accueil 
non moins enthousiaste. Ils ont d'abord longue­ 
ment applaudi un quatuor de saxophones qui 
fait partie de !'Harmonie et qui a interprete 
notamment des ceuvres de Bolzoni, de Rimsky­ 
Korsakov et d'Albeniz. Il s'agir d;un ensemble 
de tres grande classe qui ernerveille par la: 
sensibilite et pa~ le fondu de ses differents re­ 
gistres. 
Quant a !'Harmonie elle-rneme, elle se meut 
avec aisance entre Jes majestueux appels de la: 
Marche de Lorraine, Jes delicates flaneries des 
Biches, de-Poulenc, et Jes syncopes d'une evoca- 

tion musicale tres moderne .du Bateau ivre. 
A !'issue du concert, le public s'est !eve comme 
un seul homme pour donner aux 85 executants 
et a son chef, M. Paul Semler-Collery, une 
vibrante ovation .. 
Le Iendernain .de leur arrivee, c'etaient les mu­ 
siciens eux-memes qui debout applaudissaient 
un chant compose et irrterprete a leur inten­ 
tion par un groupe de jeunes Francais et Suis­ 
ses : « Vivent Jes mineurs de Lorraine ,.dont !es 
lampes eclairent le chemin - -Sur la: terre, la 
famille humaine peut compter sur les Lor­ 
rains. Nous marcherons ~ vos cotes pour batir 
une societe ou !es hommes aient tous leur chan­ 
ce de Paix et d'Esperance ... » 

· La fierte bien justifiee. avec laquelle les mineurs. 
sont venus se faire entendre a Caux ne Jes lll 
pas empeches, bien au contraire, de ~e meler • 
au~ delegues du rassemblement et de nouer 
des contacts a vec des representants de. tous Ies 

· horizons. Aux repas, on pouvait voir. a· toutes 
!es tables, un, deux OU trois uniformes noirs aux 
galons bleus. Partout la conversation semblait · 
animee. << A Caux, nous ont confie certains des 
mineurs, nous pouvons vrairnent dire ce que 
nous ressentons, nos espoirs et nos craintes 

· pour l'avenir ». Us souhaitent que leur partici­ 
pation au rassemblement europeen contribue a 
une plus grande comprehension des problemes 
de leur region et a des solutions veritables. 
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Alf. Frederik P!Jillps .', 

<< L'atmosphere que l'on trouve a Caux 
permet une confrontation constructive>> 

D EPUIS des centaines d'annees, on a; trouve . normal qu'une classe domine et que la: 
. masse souffre toujours. Llf revolution in- . 

dustrielle n'a pas change cette notion. A Ia: fin 
du siecle dernier, des hommes se sont battus 
parce qu'ils voulaient · connaitre un autre des­ 
tin : ce fut l'avenement de la: lutte des classes. 
Puis la - guerre ayant jete des patrons clan~ Ies - 
memes prisons et les memes camps de concen-: 
tration que Jes hommes- d'autres milieux, on ii£ 
commence a se demander si la: lutte etait le 
meilleur moyen de changer le monde ou s'il n'y 
·avait pas Ia: possibilite d'une confiance mutuel­ 
le, d'une autre facon de se considerer les uns 
les autres. ~ 
Mon beau-frere et moi-meme nous sommes 
alors pose la: question : « Que! est . le but de 
notre travail? Est-ce de produire de meilleures 
lampes, des radios en masse ? » Les circonstan­ 
ces penibles d'une guerre nous ayant fait com­ 
prendre qu'il y avait d'autres va!eurs que celles 
de la vie materielle, nous avons essaye de for­ 
rnuler la mission de notre entreprise .. 
Dans !es statuts de notre societe, en 19,46, 
nous avons inscrit un article. qui dit en sub­ 
stance : « Dans l'interet de tous ceux qui sont 
lies a notre societe, notre politique doit etre une 
politique .de progres a longue echeance et de 
maximum de 'travail utile. » Cela veut dire que 
nous nous interessons davantage au progres a 
long terme qu'a I'interet immediat, que !es 
actionnaires et le personnel sont sur le meme 
plan que nos clients et les gouvernements des 
pays avec lesquels nous travaillons, et que nous 
faisons tout ce que nous pouvons pour em­ 
ployer le maximum de personnes a des postes 
ou des travaux utiles sont a faire. 
En Hollande - et surtout dans ma: ville - plus 

de 94 % des jeunes poursuivent leur education 
apres le palier des 14 et 15 ans. Nous avons 
done affaire a des masses plus cultivees et plus 
instruites : . nous ne pouvons plus nous conten­ 
ter de seulement !es faire travaiHer ; ii faut 
dpnner aux ·hommes une ta:che qui soit impor­ 
tante pour leur vie. C'est ce que nous avons 
e~saye de realiser dans nos ateliers. Les resultats 
ont ete satisfaisants. Chacun de nous sait qu'il 
ne travaille de tout son creur que s'il est vrai­ 
ment conva:incu de l'importance de sa tache. 
Mais comment transmettre cette conviction a 
un autre que soi? Il s'agit tout d'abord de lui 
commuriiquer de fafon plus precise le but du 
produit qu'il fabrique. Il doit etre mieux in­ 
forme sur !'organisation dans laquelle ii tra:­ 
vaille. Cela: veut dire une tout aut.i-e maniere de 
penser aux tiches essentielles, afin que l'em­ 
ploye ne considere plus son travail comme un 
devoir penible qu'il est heureux de quitter le 
vendredi apres-midi; ii doit avoir le sentiment 
qu'on a: non seulement besoin de Jui pour cer­ 
ta'nes taches, mais de sa: pensee pour la concep­ 
tion meme de ces taches. 
Depuis quelques annees, nous avons donne 
beaucoup d'importance aux « boites a sugges­ 
tions». Nous savons tous ce que sont ces 
boites en genera'! : on donne dix ou vingt 
francs pour une idee, - et on s'arrete la ! Nous 
examinons main-tenant" ces suggestions avec 
beaucoup plus de serieux, et leurs au_teuis re­ 
foivent jusqu'a 3000 francs lorsque leurs idees 
sont efficaces. Les primes continuent a etre 
payees !orsque !es idees produisent leurs effets 
sur plusieurs annees. Cela: permet aux employes 
dt.. sentir qu'ils apportent leur contribution· a la) 
societe oii ils travaillent Nous donnons egale­ 
ment des primes lorsque !es idees qui nous· sont 

M. Theodore MOMM (a gauche), industriel allemand : « Pour resoudre les difficultes economiques _ 
qui s'annonc;:ent, c'est dans !'esprit de Caux_ que l'on __ tro_uv~ra des solutions qui semblent encore 
e,tre inconnues. » 

M. Robert CARMICHAEL, president du Syndical general de l'industrie du jute : « Mettre le jute au 
service de tous les · hommes, ·depuis le paysah pakistanais qui le cultive jusqu'au paysan ~uropeen 
qui !'utilise. » 

M. Rene LUCIEN, president directeur general de's Etablissements Messier : « Une campagne conlre 
l'egoJsme dans l'industrie. »· 

Le president de la Societe Philips. 

transmises, meme peu efficaces, sont manifes­ 
tement le resi.Iltat d'un serieux travail de re­ 
flexion. Nous voulons par la encourager Jes 
hommes a continuer-a penser. 
II y a un autre point que notre experience nous 
a montre. Le chef d'entre_prise doit prendre 
conscience de l'energie qui est aujourd'hui per­ 
due dans des discussions comme celles relati­ 
ves aux sa>Jaires aux pieces. Dans ces discussions 
en effet, l'ouvrier et le specialiste des temps ne 
sont pas a armes egales. Les specialistes ont 
tellement d'arguments qu'ils gagnent en gene­ 
ral; leur raison d'etre est -finalement d'avoir 
raison! II en resulte que l'ouvrier accepte sans 
etre convaincu, mais lorsqu'il tentre a la mais 
son, ii dit a sa femme : « De nouveau, on m'ai 
eu. » 
On peut eviter cela dans une certaine mesure 
lorsqu'on a des conseiUers syndicaux qui sont 
bien formes dans !es questions .economiques. 
Le plus important cependant est de meriter la, 
confiance des employes et des ouvriers. Voila 
qui est absolument necessaire si nous voulons 
travailler ensemble. Comme M. Mercier l'a dit, 
ii est indispensable que nous prenions ensem­ 
ble a creur !es grands problemes que l'avenir 
nous reserve. Et ceux-ci sont nombreux : ii -y ai 
le niveau de vie qui augmente toujours, la con­ 
currence qui se fait constamment plus pres­ 
sante; concurrence non seulement de !'Europe, 
mais aussi du monde entier et par exemple de 
ces milliers d'hommes_ qui, a Hong-kong et 
dans d'autres regions d'Asie, peuvent travail­ 
ler pour des salaires minima. Nous ne pouvons 
p·as nier !'existence de ces travailteurs. Nous ne 
pouvons pas simplement barrer la ~oute a leurs 
produits. II faut done reflechir a ce qu'il con­ 
vient de faire. Faut-il accepter une division du 
travail entre pays? Faut-il prendre des interets 
dans des societes en Asie? Toutes ces questions 
sont complexes, et c'est pourquoi ii est tellement 
necessaire que nous mettions en commun toutes 
nos experiences et nos pensees constructives. 
Dans cette perspective, Caux a un grand role a 
jou~r. L'atmosphere que !'on trouve ici permet 
une confrontation constructive. Ailleurs, on se 
met tout de suite des etiquettes de syndicalistes 
ou de patrons, et on a tendance a se mefier les 
uns des autres et a s'opposer. _lei, nous sorhmes 
tous des individus qui veulent se battre pour 
creer un monde qui soit mieux organise qu'il ne 
!'est aujourd'hui. Une chose est certaine: cette 
tache ne peut etre accomplie que si nos cceurs 
s_ont ouverts sur le monqe entier. 



-L'agriculteur va-t-il 
de faim 

en 
• mourir 

nourrissant les autres? 
par Alain Delaunoy 

_ Agriculteur dans une region [rancaise autreiois connue, a cause de la mediocrite de son sol, 
sous le nom de «Champagne pouilleuse», M. Alain Delaunoy dirige avec son [rere une exploi­ 
tation principalernent betteraviere et cerealiere. Quelques amis et lui ont cree un cercle de re­ 
flexion, le CENAG (Centre de l'Entreprise agricole), dans lequel ils s'efforcent de repenser 
l'avenir de leur profession. Son expose a Caux temoigne a la fois d'une penetrante vue d'ensem­ 
ble et d'une grande preoccupation humaine. M. Delaunoy; pere de neuj en/ants, etait a Caux 
avec Mme Delaunoy. 

L'agriculture pose des problemes, que ce soit 
dans des pays a regime dit liberal ou capi­ 
taliste, ou a · regime dit collectiviste, que ce 
soit dans des pays _riches a haut niveau de vie, 
ou dans des pays pauvres, sous-developpes, que 
ce soit dans des pays ou le pourcentage de la: 
population agricole ou rurale est tres eleve (90- 
95 % de la population) ou dans des pays· a po­ 
pulation agricole tres faible (France: 17 °/o ; 
Etats-Unis: 12 0/0; Grande-Bretagne : ~- 7 %). 
Cette crise se manifeste par un certain nornbre 
de phenomenes, En premier lieu, un niveau de 
vie generalement plus faible de l'ensemble des 
milieux agricoles par rapport au revenu moyen 
des populations dans lesquelles ils vivent (aux 
USA : 60 0/0 ; en France : 68 % ; en Afrique 
noire: 10 %). EUe se traduit aussi par un dese­ 
quilibre constant entre l'offre -et la demande ; 
on assiste ainsi dans certains secteurs a une 
surproduction colossale qui conduit quelque­ 
fois a une destruction systematique, ceci alors 
que 60 % des habitants du monde ont moins 
de 2200 calories par jour (il en faut 2700 pour 
assurer un equilibre physique normal). 
Cette crise se manifeste egalement par une 
fluctuation des cours des matieres premieres 

· !ibsolument aberrante. Je n'en citerai qu'un 
exemple : le quintal de sucre valait 340 francs 
fraocais ii y a: trois ans; ii en vaut 18 aujour­ 
d'hui. 
Cette crise se traduit encore par l'exode rural, 
que tous Jes pays connaissent peu ou prou, qui 

se fait dans des conditions d'inorganisation to­ 
tale, erigeant des bidonvilles aussi bien au Bre­ 
sil que dans la region parisienne, jetant le pay­ 
.san de Haute-Volta sur Jes trottoirs· d'Abidjan. 
Tous ces paysans qui quittent leur terre! Atti- 
, . ? res par quot .... 
Pourquoi ce secteur d'activite, aussi important 
dans le monde entier, est-ii a la traine de toutes 
les evolutions? 

Un parent pauvre, pourquoi? 
Apres avoir analyse ce qui a pennis le succes 
des autres secteurs de l'economie, M. Delau­ 
noy etudie la situation de l' agriculture. 
L'agriculture, face a ces secteurs, eh bien ! mon 
Dieu, ou se place-t-elle sur le marche de l'offre 
et de la: demande ? Certes, celui qui « fait » des 
fraises en primeurs pres de Paris ou pres d'une 
grande agglomeration ne se defend pas mal. 
Mais disons tres honnetement que pour la gros­ 
se cavalerie de la production agricole (cerea­ 
les, viande, sucre, et, de plus en plus, primeurs), 
l'offre et la demande ne jouent pas. Pourquoi ? 
C'est 'bien simple: parce que ceux qui ont 
faim ne sont pas solvables et ne se presentent 
pas sur le marche avec une demande s'expri­ 
mant en termes financiers. Et les «bien nour­ 
ris» n'ont guere faim et.; sont beaucoup plus 
prets a payer tres cher le papier d'emballage 
ou la: presentation du produit que ce qui se 
trouve dedans. Disons aussi a leur decharge 
qu'en general le gouvernement d~ Ges pays bien 
nourris ne Jes encourage pas tellement a payer 
leur nourriture! Leur politique tend generale­ 
ment beaucoup plus a eviter la: hausse des 
produits alimentaires, pour limiter !es hausses 
de salaires. 
Arrive-t-il a !'agriculture d'etre mise en avant 
par le pouvoir politique? Je connais un pays 
au monde qui lui a donne la: priorite: Israel: 
C'est aux kibbootz qu'Israel doit e'etre aujour­ 
d'hui une nation nourrissant 3 millions et demi 
d'hommes la ou Jes economistes en condam­ 
naient 400 000 a la famine. En dehors de cet • 
exemple, malheureusement trop rare, ii faut 
reconnaitre que peu de gouvernements accep­ 
tent de ,donner une certaine priorite a leur agri­ 
culture. 
Enfin, J'agriculture a-t-elle pu beneficier, com- 

. me les autres secteurs, des progres techniques ? 
Je pense que !'agriculture, sur ce plan, a eu 
un developpement absolument spectaculaire. 
On ignore en general que la _productivite de 
!'agriculture fran9aise, par exemple, a: aug­ 
rnente plus rapidement pendant ·ces vingt der­ 
nieres annees que la productivite industrielle. 
Mais cette productivite demande du temps, des 
investissements extremement lourds. Il n'y a ja- 

mais de brevets en. ligriculture, mais liu con­ 
traire une diffusion extremement farge qui tend 
a en faire profiter Ia: totalite des a:griculteurs. 
De plus, le progres en agriculture ne se traduit 
pas, comme souvent dans l'industrie, par !'in­ 
tervention d'une nouvelle matiere qui cree des 
debouches et des besoins nouveaux, mais beau­ 
coup plus par l'augmentation de la: quantite, qui 
vient souvent s'ajouter. aux surplus deja exis­ 
tants. 
L'a:griculture n'obeit done pas a l'offre et a la: 
demande ~ je dis bien, pour la: generalite des 
cas -; elle n'obeit pas aux choix politiques; 
elle n'o_beit pas tellement liux situations concur­ 
rentielfos creees par ies progres techniques. Blile 
devient alors le boulet de l'economie. 
L'a:griculture serait-elle done inadaptable au 
progres moderne? Et cependant, sur 50 mil­ 
lions d'hommes qui meurent chaque linnee, 35 
millions meurent directement de la: faim. Non 
seulement la: production alimentaire n'augmente 
pas assez pour rattraper l'a:ccroissement de Ia: 
population, mais chaque annee l'eca:rt entre les 
deux s'agrandit; elle a:, tenant compte de cela:, 
baisse cette annee de 2 0/o. Les peuples affames 
et impuissants assistent, scandalises, a Ia des­ 
truction des surplus. Oui, mais jusqu'a quand? 
Force nous est de nous demander si nos cri­ 
teres economiques habituels sont suffisants pour 
promouvoir veritablement une economie qui 
soit digne de ce nom, qui soit capable de nour­ 
rir les hommes. L'economie a:-t-elle un autre 
but que de satisfaire les besoins de l'homme 
afin de Jui permettre son epanouissement social 
et personnel? Les besoins de l'homme, oui. Mais _ 
·alors, de tout l'hornme et de tous les hommes, 
de l'individu dans ses besoins personnels, mais 
aussi colleotifs, Jes besoins familiaux, les be­ 
soins des communautes locales, etc ... 

Pourquoi cuJtiver? 
Afors, quels objectifs l( !'agriculture? Eh bien ! 
je dirai tres fortement, merne si cela: doit faire 
sourire certains economistes aujourd'hui : d'a:­ 
bord la: nourriture. Chaque pays doit produire 
ce qui est dans la vocation de ses sols et qui cor­ 
respond a_ux besoins reels de sa population. 
C'est ce que s'efforcent actuellement de faire, 
par exemple, !es pays du Marche commun, et 
vous savez combien cela: est critique dans le 
monde. Vivre des apports de l'exterieur quand 
on peut produire soi-meme est un risque ; cela: 
peut etre immediatement plus rentable, mais 
c'est une erreur economique, psychologique, so­ 
ciale, humaine, dont on a deja vu bien sou­ 
vent dans l'histoire Jes echecs. 
Produire done la nourriture dans !es pays. Mais 
egalernent participer a la nourriture du monde, 
soit pour des produits dont un pays peut avoir 
la specialite - que ce soit le fait de son cli­ 
mat, de ses sols, ou dans un secteur ou il excel­ 
le particulierement et mieux que d'autres -­ 
soit pour aider certains pays a decoller de la: 
stagnation ou meme de la faim. 
Il nous faut en particulier «moraliser» !es mar­ 
ches rnondiaux, qui sont la plus grande duperie 
et la: plus grande malhonnetete dont nous soyons 
responsables. Il faut dernystifier Jes monocul­ 
res d'exportation, qui sont soi-disant les seules 
sources de richesse des pays scus-developpes, 
·ators qu'elles ont ete la: plupart du temps des 
sources de desordre economique, social, d'au­ 
tant plus que ces monocultures sont generale­ 
ment la: propriete de societes etrangeres. 
Et puis, nos problemes de nourriture etant sa:­ 
tisfaits, pourquoi pas - rnais apres seulement 
=- fournir l'industrie en matieres premieres? 



/ 

• 
C'est un secteur tees vaste et qui n'est pas ex­ 
plore, Je ne prendrai qu'un exemple : nos so­ 
cietes consomment de plus en plus de bois = 
pour le papier, Ia construction, etc ... = et Jes 
pays tradltionnellement exportateurs voient 
leurs reserves s'amenuiser a une allure record. 
En France, nous plantons 60 000 hectares de 
bois par an; il nous faudrait en planter 120 000. 
Enfin, role de I'agriculture : equilibrer socio­ 
logiquement lit societe urbaine et industrielle. 
Notre ministre en France nous a parle un jour 
avec humour de notre role de producteurs de 

. chlorophylle pour les urbains, qui en auraient 
bien besoin. Eh oui, bien stir I Nous avons a 
entretenir lit nature, dans son sens le plus large, 
LJ terre Ji; aujourd'hui plus de trois milliards 
d'habitants : dans vingt ans, six milliards, Est­ 
ee que notre role est bien, sous pretexte de ren­ 
tabilite immediate, d'abandonner des terres ? 
Est-ce qu'il n'est pas plutot necessaire d'essayer 
d'en redecouvrir, de les maintenir en bon etat de 
vegetation et meme de les enrichir, de telle facon 
que nos fils et nos petits-fils ne nous reprochent 
pas un jour de Ieur avoir Iaisse un desert sur 
toute la surface du globe? 

Une conversion 
Voila uncertain nombre d'objectifs qu'on pour­ 
rait cla:irement assigner a l'agriculture. Mais 
pour etre atteints, ils suppoeent que l'agricul­ 
ture soit integree, p,r les ligriculteurs eux­ 
memes "'= dont je ne meconnais pas les respon­ 
sabilites = et aussi par les economistes et les 
hommes politiques, dans une economie qui soit 
liuthentiquement humaine dans ses objectifs et 
dans ses mecanismes, Il faut que l'on ne subs­ 
titue pas a ces objectifs humains un, certain 
nombre d'autres criteres qui, s'ils sont valables, 
ne sont jamais que seconds. 
Cela necessite une politique economlque gene­ 
rale qui soit tournee effectivement vers le ser­ 
vice et vers le respect de chacun, c'est-a-dire 
qui englobe l'homme dans toutes ses dimen­ 
sions, personnelles et sociales. 
Cela recllime de chacun de nous une conversion 
interieure. Il faut que nous nous ;rpercevions 
que notre role de chefs d'entreprise n'est p_i{s 
de ma:intenir un plitrimoine, de constituer' une 
propriete ni de l'a-ccroitre (ce sont des buts 
louables en soi, mais seconds), ma:is qu'il est 
d'abord de se definir en tant que professionnels 
face a une societe qui attend de nous ce que 
nous pouvons lui a:pporter. 
Pour terminer, pciurrais-je ·apporter un :i:utre 
objectif a !'agriculture ? L'agriculture : ecole 
d'humanisme pour les economistes et pour les 
hommes politiques. Apres tout, pourquoi pas ? 

Prochaine session a Caux: 

26 decembre-1966 - 8 Janvier 1967 

« Des objectifs_ communs 
pour la societe humaine » 

Conferences, tables rondes et groupes de 
travail sur la mission de !'Europe, !'evo­ 
lution des rapports Est-Quest et Nord-Sud. 

Programme detaille sur demande a : 
Mountain House, 1824 Caux (Suisse) 
Rearmament moral, 68 Bd. Flandrin, 

Paris 168 
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I NOTES' DU CHRON/QUEUR i ~ ; 5 • La Chanson de Montreux a donne un con- de la piece (en cours de tournage a Londres)? » ~ 
~ cert samedi soir au theatre, sous la direction demanda-t-il. Un « oui » general lui repondit. ~ 
l!: de M. P.A. Gaillard. Bonne humeur et delica- <<Alors, retorqua-t-il, nous allons nous mettre ~ i tesse liees a une precision remarquable dans a la sortie pour ramasser tout cela ! » Effecti- i 
i !'execution des reuvres presentees firent briller vement, on trouva dans les tabliers des petites - 
~ pour les auditeurs le - soleil de la << Riviera filles et les berets des gan;:ons les 2000 francs i!! 
i vaudoise >> qui, dehors, n'etait pas a ce premier qui viennent .s'ajouter aux 3000 francs deja ~ 
~ rendez-vous de novembre... recoltes au cours de l'ete par une vente d'ob- ~ 
i jets divers confectionnes par les -enfants. ~ 

· ~ • M. Pierre Hediard, president des Assu- ~ 
~ ranees franc;:aises, est l'un des porte-parole de , , , - . . ~ 
~ la region iyonnaise. Venue egalement de la • Les ~e~egues de Loire-A,tlantique ayant ~ 
i Metropole du Sud-Est franfais, une delegation . e:e accue11lis par un_ chant en l_honneur de leur ! 
ii de la Rhodiaceta. departement : « Loire Atlant1que, porte de ; 
~ !'Ocean et porte de la France, le pays compte ~ I • Franc succes au theatre de Caux de la fan- sur toi », les delegues du Pas-de-Cal3:is - pro- ~ 
~ taisie musicale Donne done un 05 au ehien ! fesseurs, commen;:ants, lyceens, mrneurs - ~ 
i de Peter Howard, presente par une troupe ~•ont ~as voulu _rester en arriere. Le dernier i 
i d'enfants suisses de 6 a 15 ans. Que d'excla- 1our,_ 1ls c?anta1ent a l~ur ~our : << Pas~de- ~ 
~ mations dans le public aux menaces du Roi Calais, tu n, a~and?nneras 1ama1S ... » Ils avaient ~ 
~ des Rats qui change les hommes en animaux !'.our cela 1 aide d un groupe choral ve~u ... du ! 

. ~ chaque fois qu'ils disent : « Je m'en fiche pas fu~ fond de !a Bretagne, la P~allette d Ar~or.
1 

~ 
~ mal ! » Quel soulagement de voir Monsieur Same emulation entre les provrnces fran(,a1ses . ~ 
~ Delespace apprendre aux hommes !es trois _ ~ 
~ mots magiques : « S'il vous plait, merci et • Autour d'un dejeuner reunissant architectes, ~ i pardon » qui leur permettent de rester hommes entrepreneurs, salaries des entreprises et des so- ~ 
~ - ou de le redevenir ! · • ciete immobilieres, M. Jean Chatel, conseiller ~ 
i . general d'llie-et-Vilaine, fait un remarquable ~ 
~ • A !'issue de la representation de Donne expose sur la realisation· humaine de la petite i 
~ done un os au ehien !, un jeune acteur de 14 commune de Rheu, dont il est le maire con- ~ 
i ans ne perdit pas le nord. Il s'avanfa sur la vaincan~ et enthousiaste. Une commune qui i 
; scene : « Etes-vous d'accord de nous aider a comble le fosse entre population urhaine et ~ 5 trouver les 2000 francs qu'il nous manque en- population agricole. M. Chat_el participait a ~ 
~ core pour l'envoi en Inde d'une copie du film ces joumees avec sa fille. ~- 
5 - ~ 
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Une allocuti·on de M. Alfred Vogelsang, syndic de Montreux 

On ne peut parler du Rearmement moral sans 
evoquer :avec emotion le souveni,r de la: per­ 
sonnalite de son fondateur, M. B'uchman. Sous 
son impulsion, le Rearmement moral a: acqui-s 
le ra:yonnement mondial que vous connaissez. 
Sous son impulsion aussi, les batiments de 
Caux furent transformes et considerablement 
renoves de fa9on a devenir un parfait centre 
d'accueil consa:cre a une reuvre sociale de 
grande envergure: rassembler une elite euro­ 
peenne d'hommes et de femmes qu'ahiment de 

- nobles a,spirations, tant du cote patronal que 
du cote des ouvriers et empfoyes. 
Auteur de nous, tout change et evolue a un 
rythme accelere de sorte que ce qui etait vala:­ 
ble hier ne l'est plus aujourd'hui. Il convient 
de rendre hommage a ceux qui prennent cons- 

cience de cette rapide evolution au milieu de 
la'quelle ii y aura: toujours l'homme ~ avec ses 
qualites et ses defauts. C'est a lui surtout que 
s'attaque le Rearmement moral en l'engageant 
a se plier a une discipline morale. Dans cette 
croisade qui tend a faire triompher le bien sur 
le mal, le Rearmement moral. n'est pas toujours 
bien compris et ses detracteuis ne sont pas ra:­ 
res, meme dans notre pays. Cependant, ses ca­ 
dres, que je connais bien depuis longtemps, ont 
un caractere fortement trempe. Je sais qu'ils ne 
se laisseront jamais abattre et qu'ils ne cesse­ 
ront de !utter avec acharnement pour la cause 
qu'ils servent, tout en communiquant leur en­ 
thousias~e· a ceux qui ·veulent bien accepter 
leur genereuse hospitalite. 

(Extrait du discours de bienvenue) 

La plus ancienne manufacture d' horlogerie du monde. 



Avec les hommes des chantiers et des usines de Loire-Atlantique 

U NE irnportante delegation - vingt-cinq per­ sonnes - est venue de Loire-Atlantique, 
comprenant des industriels.. des cadres et 

des ouvriers appartenant aux differentes orga­ 
nisations syndicales. Au cours d'un expose bien 
documente, le senateur Maurice Sambron, pre­ 
sident du cornite d'expansion du departement, 
a brosse un vaste tableau des possibilites d'in­ 
dustrialisation de la region. Sait-on que la: phis 
importante centraie thermique de France est en 
construction en aval de Nantes, sur Ia Loire, 
et que de. nombreux projets sont en cours de. 
preparation pour. l'implantation de uouvelles 
industries? A Saint-Nazaire, ou se trouve le 
principal chantier naval de France avec ses 
8500 salaries, dix super-petroliers de· plus -de 
100 000 tonnes sont en· voie d'etre construits 
et ii y a des commandes jusqu'en 1970. Une 
usine Sud-Aviation qui empioie 3000 personnes 
pres de Nantes. participe a- la realisation du 
«Concorde ». Rendant hommage au travail du 
Rearrnernent moral, M. Sambron a souligne 
que depuis deux ans de nombreuses rencontres 
ont eu lieu entre hommes qui s'ignoraient jus­ 
que-Ia et pa:rfois meme lpttaient les uns contre 
les autres, Un dialogue s'est etabli. Un tel esprit 
ne peut etre que benefique pour l'avenir de la 
region, devait conclure M. Sarnbron. 

Motifs d'espoir 

Au cours d'une « table ronde », six militants 
syndicaiistes de Nantes et de Saint-Nazaire sont 
venus dire aux redacteurs de la Tribune de 
Caux leurs preoccupations et leurs raisons 
d'esperer. Tous nos interlocuteurs ont souligne 
qu'un changement d'attitude se faisait sentir 
a la Chambre de Commerce du, selon eux, aux 
conceptions novatrices qui se sont fait jour. 
Ils ont aussi parle des « idees plus larges » du 
Conseil municipal de Nantes, provenant d'une 
conscience approfondie des problemes du pre: 
sent et de l'avenir. Tous, unanimernent, ont af­ 
firrne que l'image d'une societe sans barrieres de 
classes telle qu'on .la trouve a Caux pouvait etre 
un modele pour leur region, qu'ils sont bien de­ 
cides a voir' devenir une « region-pilote » en 
France. Au fil de l'entretien, nous avons note 
quelques reflexions exprimees par les uns ou 
Jes autres. 

HENRI FRADIN: cc Je ne croyais pas qu'il etait RENE PROU: cc J'ai trouve la societe que j'ai EMILE BOURGOIN: cc Je decouvre un facteur im- 
possible de voir un tel etat d'esprit. » toujours preconlsee sans savoir qu'elle existait. » portant : les hommes peuvent toujours changer.» 

Quelles sont vos raisons d'esperer ? 

- II faut que des entreprises viennent s'installer 
dans le departement. 
- D'accord, mais ce que nous souhaitons pour 
ceiles qui viendraien.t, c'est qu'a Ieur tete i,! y ait 
des hommes loyaux et responsables. 
- Nous voulons des hommes energiques, qui 
prennent des decisions non pas avec une cer­ 
taine mefiance des reactions de leurs employes, 
mais avec confiance et pour apporter aux horn­ 
mes ce dont iis ont besoin. 
~ Au fond, pour que 9a: change, il n'y a que 
les hommes a changer. 
E11visagez-vous maintenant les choses 
sous un angle different ? 
..::_ Moi, je suis depasse par Caux, Je suis con­ 
quis. Je ne croyais pas qu'il etait possible de 
voir Jes choses comme on !es voit ici. 
- NatureUement dans notre vie courante, on 
n'aurait jamais pu penser qu'un monsieur 
comme M. Philips vienne parmi nous pour 
nous parler. 
~ Peut-etre qu'a l'usine, je n'aurai plus envie 
d'envoyer paitre. mon chef d'equipe ! • 
- Ce que nous avons decouvert me permettra, 
de rendre le climat social meilleur. lei, j'ai 
trouve un reconfort pour mener mon :action 
syndicale. 

La voix de trois militants ouvriers 
Auguste PAYS : 
Quelle joie pour un militant de Loire-Atlantique 
de se trouver a cette conference de Caux ! Je 
travait!le dans la: metallurgie aux Ets Carnaud­ 
Basse-Indre, qui occupent environ 3500 per­ 
sonnes dans plusieurs usines de notre region 
de l'Ouest. Je suis rnilita:nt syndicaJ,iste et mem­ 
bre du comite d'etablissement. 
Yous connaissez les difficultes des depa:rtements 
de l'Ouest. La: presse, la: radio, la: television en 
font etat, malheureusement pa:s · toujours avec 
opportunite ni bienveillance. Mais nous con­ 
naissons notre region et nous en sommes fiers. 
Fiers du travail de touf le personnel de nos 
entreprises, que ce soit da:ns hi: construction na:­ 
vale, la: metallurgie, la: conserverie, la: meca:ni­ 
que, la: biscuiterie, qui portent le renom et l~ 

qualite de la main-d'ceuvre de notre region dans 
le monde entier. Fiers de nos jeu!)es, de nos 
sportifs : vous avez tous ·entendu parter du 
Footba,11-Club de Nantes ! 

<< Un patron comme je n'en avais jamais vu » 
J'ai connu le Rearmement moral en octobre 
1965 I-ors d'une rencontre industrielle a Paris, 
avec quelques personnes de Loire-Atlantique, 
curieuses comme moi de connaitre ce mouve­ 
ment. En y venant, nous n'y croyions pas. 
C'etait trop simple. C'est si facile de voir !es 
torts du voisin et pas !es siens ! 
A cette rencontre du Rearmement morail, j'ai 
trouve cet esprit de comprehension mutuelie 
que je recherchais depuis vingt ans dans ma vie 
de militant. En particu!ier, j'ai rencontre un 
patron comme je n'en avais pa:s encore _vu. 
Nous avons parle a cceur ouvert · pendant pres 
de deux heures. J'ai commence a comprendre 
que quelque chose pouvait changer. Le soir, 
dans notre chambre, nous etions quatre. Nou~ 
n'avons pas dormi faoilement. Nous avons 
cornpris qu'un tel esprit pouvait faire quelque 
chose pour notre region. 
Ce n'etait pas tellement facile ! Le& rapports 
avec mon patron et.aient assez tendus, puisque 
je l'appefais « Monsieur Niet ». D'un autre cote, 
certains chefs, je le sais, m'appelaient << I~ 
petite vacl.1e a moustaches» (excusez !'expres­ 
sion !) Alors, j'ai dit: « Il faut peut-etre quand 
meme changer, et je vais commencer par ne 
plus l'appeler M. Niet. ». Un jour, je suis alle 
le trouver : « J'ai appris, lui dis-je, que vous 
etiez homme a trai·ter les questions sans de­ 
tours, Si vous voulez discuter, on va: le faire. » 
On- a discu_te. Et quand on s'est quitte, i1 m'ct 
dit : « Je vous prouverai que je suis franc. » 
Aujourd'hui, j'ai reconnu qu'il etait franc et 
je peux vous dire que !es contacts syndicaux 
sont plus feconds. · 
A notre reunion de Paris, n.ous avons decide, 
avec les cama:ra:des,' d'orga:niser des rencontres 
dans differents secteurs de notre region. C'est 
ce que nous avons fait, suiva:nf nos possibilites, 
l:iu c-ours de l'a:nnee qui a suivi. Pa,rtout, nous 
~vons senti l'espera:nce que faisaient naitre ces 
rencontres et si notre groupe de. l'Ouest, com­ 
prenant toutes les couches sociales de notre 
region est ici, c'est bien sur pour avoir des 
contacts avec des personnes et groupes d'autres 
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regions de France et d'Europe plus liVIlncees 
que nous dans I'action du Rearmement moral, 
Mais nous sommes aussi venus lancer un d_efi 
a des patrons, francais ou europeens, qui soient 
assez engages pour venir dans nos regions ins­ 
taller des entreprises et mener une -politique 
honnete et sans arriere-pensee avec nos orga­ 
nisations syndicales, 
Je tiens aussi a vous dire = et la je m'adresse 
specialement aux patrons qui seraient fnteres­ 
ses a venir en Loire-Atlantique = que je faci­ 
literal tous les contacts que vous voudrez pren­ 
dre avec qui que ce soit et avec quelque orga­ 
nisation syndicale que ce soit, Ma: maison vous 
est ouverte, de quelque horizon que vous soyez. 
Si toutefois, chez moi, c'etait trop petit pour 
vous recevoir, j'espere que M. le senateur .Sam­ 
bron vous ouvrira sa porte I Si sa: maison est 
plus grande, c'est le rneme coeur qui vibre. 

Maurice GOAN : 

« Des decisions importantes pour notre avenir » 
Je represente ici toutes les tendances syndicales 
de mon entreprise, Car beaucoup de collegues 
d'autres organisations que la mienne; qui n'ont 
pas pu se · liberer pour se rendre a cette 
rencontre, sont de· tout coeur avec moi . et 
j'ajouterai meme qu'ils ont tenu a se cotiser 
afin de participer a mon voyage. Des- mon 
retour, [e saurai, ['espere, leur redonner tout 
!'influx que j'ai pu recevoirparmi vous. 
En cette periode de crise dam; Ia: construction 
navale, nous avons en effet besoin de beaucoup 

. de sagesse et de desinteressement, Il y l( encore 
pour le moment deux chantiers a Nantes meme : . 
les Ateliers et Chantiers de Nantes, et Dubigeon. 
Mais ils etudient Ieur fusion, ce qui est normal, 
cat on doit en venir a de plus grandes concen­ 
trations, Ils etudient la: fusion avec les risques 
de licenciement qui y sont afferents, et nulle­ 
ment caches par nos directions. On nous de­ 
mande a nous, · elus du comite d'entreprise, 
d'effectuer des demarches pour le maintien de 
ce_tte activite navale a Nantes. Voila 'ou est 
notre dil.emme : fusion et debauche partielle, 
presque sans possibilite llctuellement de se re­ 
easer sur place, OU disparition totale. Le choix 
semble evident car nous ne voulons pas 'la dis­ 
parition, mais je ·vous assure qu'il faut etre 
bien trempe pour prendre de ·telles decisions. 
Mon stage a Calix seni: venu au bon moment 
et je dois vous en rei:nercier to_us. 

Rene PROU: 
« Des hommes axes s11r le prochain » 
En 1951 ;-- alors que je n'etais pas d11 tout 
militant~ je suis venu au syndicalisme. C'etait 
une epoque tres dure. On faisait des greves· de 
la: faim pour protester contre !'injustice sociafo. 
Depuis lors je me surs toujours demande s'il 
existait des gens vraiment desinteresses, car 
tant d'hommes sont axes sur !'argent, mais peu 
sont axes sur le prochain. C'est pourquoi Caux 
a! ete quelque chose de sensatfonnel pour moi, 
car j'y ai trouve la sooiete que j'ai toujours 
preconisee sans savoir qu'elle existait. 

Depassement 
de I' Europe (tin) 
L'urgence du probleme du developpement eco­ 
nomique de la grande majorite de l'humanite 
Vii! obliger les nations industrielles des zones . 
temperees a prendre a cceur l'humanite tout en­ 
tiere. 

, Voila bien ou se situe un des objectifs com­ 
muns valables pour toutes les, societes indus­ 
trielles, . car aux rapports E;t-Ouest sont venus 
s'ajouter main~enant les rapports essentiels en­ 
tre le Nord et le Sud du globe. 

. Que pouvons-noU§ faire dans ce domaine ? 
Une des raisons de l'amertume des pays du 
tiers monde, c'est qu'ils se sentent spolies du 
produit legitime de leurs efforts. Les prix de · 
v~nte. des · matieres premieres ont tendance a 
baisser .alors que les pr.ix d'itcha:t des produits 
finis ou des biens d'equipement s'elevent. L'aide 
economique accordee par les pa:ys industrialises 
ne peut done se concevoir a l'avenir que si les 
{>ays du tiers monde obtiennent une juste re­ 
tribution pour leurs exportations. La: corruption 
et !'inflation sera:ient d'aiUeurs beaucoup plus 
faciles a controler si le prix des produits expor­ 
tes entrait dans le circuit econoinique pa:r une 
voie normale, alors qu'actuellement certains 
des fonds qui sont mis a lai disposition des gou­ 
vernements prennent le chemin des banques 
suisses ou americaines. 
Mais ii y ~·plus. Sil'effort de travail et d'epar­ 
gne doit etre fait' llu premier chef par les pays 
en voie de developpement eux0memes, ~ nous 
pouvons les aider d'une maniere efficace d'une 
part en kur envoyant des hommes, et de rau­ 
tre en mettant a leur disposition des capita:ux. 
Des hommes, tout d'abord, car la: formation 
d'un personnel entraine et .responsabe est une 
condition essentielle du developpement. Et c'est 
la que le Rearmement moral joue un role im­ 
portant. Il ne suffit pas d'avoir une bonne 
technique, il faut ·aussi les qualites de caractere 
et de cceur qui permettent d'utiliser ces tech­ 
niques d'une maniere desinteressee au profit 
des autres. 
Cependant, pour aider au developpement et 
relayer au depart le manque d'epargne des 
pays pauvres, ii faut aussi des capitaux. En 
1965, un peu plus de 10 milliards de dollars ont 
ete mis a la: disposition des pays en voie de 
developpement. Celli! represente environ 1 % 
du revenu national des pays occidentaux. 
Pour que l'aide soit efficace, il faudrait que ce 
chiffre soit triple. 

Soli~arite Est-Ouest '? 

Avec Ia presence de deux superpuissances equi­ 
pees l'une et fautre d'engins nucleaires, avec 

, d'autre part· l'entree de la: Chine dans le club 
a:tomique, l'Europe de l'Est et !'Europe de 
l'Ouest se sentent liees par une certaine solida:­ 
rite. Nous ne pouvons plus oublier_ que der­ 
riere le. rideau de fer se trouvent aussi des peu- 
ples europeens. . 
Nous a:vons ete en Europe les inventeurs de 
l'industrie ; nous avons aussi engendre le com­ 
munisme et le fa:scisme. Nous avons un passe 
lourd et glorieux de colonisateurs. Poutquoi ne 
serious-nous pas a:ujourd'hui les pionniers 
d'une nouvelle societe humaine ·apportant une 
reponse valable aux methodes totaiifaires com­ 
me au materiaHsme capitaliste ? 

La tache commune deva:nt laquelle se trouve 
l'humanite depasse de beaucoup !es forces hu­ 
maines. N'est-ce pas pure folie de se disputer 
sur !es methodes a employer pour subveriir aux 
besoins de tous? Chaque homme, chaque na:­ 
tion a: certains dons 'pa:rticuliers a mettre en 
valeur. 
Ce n'est pas par une • revolution sanglante ni 
par la liquidation des hommes du regime actuel 
que va naitre Ia nouvelle societe. II faut un 
choix interieur de la conscience qui amene cha:­ 
que homme a payer le prix -d'un ordre social 
nouveau, a sacrifier les sentiments primitifs de 
haine, de peur et d'envie. C'est par un mouve­ 
ment dialectique entre. le changement des hom­ 
mes' et la: transformation des structures que se 
former'a: la: societe nouvelle. Ainsi que l'a dit 
Hans Bceckler, le grand chef du syndicalisme 
allemand apres Ia· guerre : « Quand les horn­ 
mes changent, !es·· structures de la: societe se 
trahsforment, et quand les structures changent, 
les hommes se transforment Les deux vont de 
pair et les deux sont necessaires. » 
Il ne sera jamais possible de subvenir aux be­ 
soins de tous les hommes si nous ne deci­ 
dons pas, ici en Europe, de construire une 
societe nouvelle. Mais si nous prenons cette 
decision, alors le~ plus grands espoirs sont per­ 
mis et nous aurons le privilege de vivre dans 
une societe que nous aurons meritee. Chacun, 
homme d'Etat ou simple oitoyen, doit le com­ 
prendre. 

. PHILIPPE Morru. 

800 000 families suisses accueillent-elles 
aimablement cet homme lorsqu'il se pre­ 
sente a leur porte ? Pour une raison tres 
simple : on peut faire · confiance au con­ 
seiller JUST, car 

depuls 35 ans 
JUST .vous apporte la qualit6 l domicile 

et vous pouvez essayer nos produifs chez 
vous. Vcitre conseiller JUST est un colla­ 
borateur choisi, possedant une formation 
approfondie. II est toujours correct, aima­ 
ble, pret a rendre service. Ses conse_ils 
sont apprecies de chacun. II vous rensei­ 
gnera de fa9on tres complete sur les 
soins de la peau et du. corps com me sur 
l'entretien du menage. II merite done aussi 
votre confiance. 

. L'homme. au coup de chapeau poli 
Annonce de JUST le bon prodult ! 

e f ~ 
Fabrique de produits pour le menage et 

les solns corporels 
9428 Walzenhausen Tel. : 071/441665 
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MONTREUX 

Qualite 
Viandes de 1e choix 
Charcuterie fine 
Specialites reputees 

Av Casino 55 
Av. Alpes 68 
Rue Chillon 2 
Place Marche 

tel. 5·14074/5 
tel 61 4076 
tel. 61 4077 
tel. 624756 

A ces moments-la, 
u n meilleur spray ':'ous 
rendra votre sourire 

II est s1 important de bien choisir votre spray I 
Vous pouvez faire confiance a Schwarzkopf, 

II y a 60 ans que Schwarzkopf se 
consacre aux soins capillaires. 

Taft, c'est l'exquise fralcheur qui vous rend 
charmante et s0re de plaire. 

Et nest-elle pas jolie cette nouvelle bombe au 
motif ecossais ? 

Born be norm ale ? fr, 60 born be geante 11 tr. 20 

Essayez done Taft, 
le nouveau spray de 'Schwarzkopf 

II I 
•• I 

Schwarzkopf, 
fait le charme de votre coiffure 

Le speclaliste du vsternent feminin 

Lingerie 
Confection . 

. Jersey 

Lausanne, Geneva, Neuchatel, Zurich, Bale, La Chaux-de-Fonds, Frlbourq 
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